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Primes Mensuelles du “Monde Iastré ”
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Le tirage sefait chaque mois, dans une sallepublique,

par trois personnes choisies par l’assemblée. Aucun

prime ne sera payée après les 30jours qui suivront le

tirage de chaque mois.

 

NOS PRIMES

SOIXANTE-DEUXIÈME TIRAGE

Le soixante-deuxième tirage des primes men

suelles du MoNDE ILLUSTRÉ (numéros datés du

mois de mai) aura lieu SAMEDT,le ler JUIN, à 8

heures du soir, dans la salle de l'UNION SAINT-

JOSEPH,coin des rues Sainte-Catherine et Sainte-

Elizabeth.
Le public est instamment invité à y assister.

Entrée libre.
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*,* Paris! Paris! !
Jamais le verbe aller à l'aris ne s'est conjugué

avec autant d'entrain sur la machine ronde, et,
vraiment, c’est à croire que l’on assiste au réveil
de la vieille Lutèce, qui semblait sommeiller de-
puis dix-huit ane, depuis l’année terrible.

Il y a un mois encore, on se demandait ce qui
résulterait de la grande épreuve, de cette exposi-
tion dont on parlait tant depuis deux ans, et les
avis étaient partagés, les ennemis de la forme du
gouvernement actuel prédisaient un fiasco, les en-
thousiates annonçaient des merveilles.

Les derniers ont eu raison, et, quoique nombre
de gouvernements aient refusé d'y prendre part
d’une manière officielle, tous les pays y sont repre-
sentés, sauf peut-être l’Allemagne.

Je ne parle pas du Canada, puisqu'il semble en-
tendu depuis longtemps que nous ne devons nvoir
avec la France que des relations purement plato-
niques.

Il est vrai que chaque fois quel’occasion depar-
ler se présente, chacun s'efforce d'affirmer sun ad-
miration pour la France, ou plutôt pour une
France spéciale, mais quand il s'agit d'établir des
relations commerciales sérieuses, de réduire les
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droits d’entrée des produits français, il n’y a plus
personne.

C'est un système comme un autre, mais ce n'est
pas le bon.

Chez nous, on est encore à discuter ce point :
Les Français ont-ils raison ou tort de faire une
exposition à propos du centenaire de 1789 1

endant ce temps-là, le monde marche et le pro-
grès l’accompagne.

*,* Mais, sapristi ! elle existe, cette exposition !
c'est même un succès tellement grand qu'amis et
ennemis de la France, ennemis et amis de la répu-
blique, monarchistes, orléanistes, jéromistes, bo-
napartistes, radicaux de toutes les couleurs et au-
tres applaudissent, et que Paris absorbe l'attention
du mor:de.

Cela est tellement vrai quo partout on Inisse lu
politique de côté, que tous les journaux d'Europe
et d'Amérique ne s'occupent que de l’exposition,
et que le tourbillon entraîne les journalistes de
tous pays, y compris le chroniqueur du MoNDE
ILLUSTRÉ
La vieille ennemie de la France, la Gazette de

l'Allemayne du Nord, s'exprime elle-même ainsi:
“ L'exposition ouverte à Paris, rejette nu second

plan, non seulement le général Boulanger, mais
toutes les questions politiques. Tout étranger
trouvera d'ailleurs qu’il n’y à pas là une grande
perte. La France qui travaille, est actuellement
mieux considérée par les peuples que la France
qui fait de la politique. Personne n'en voudra aux
Français de ce que l'exposition qui a de si nom-
breux avantages, serve à un but politique et four-
nisse l'occasion de relever le prestige de l'Etat. ”

D'aucuns auront peut-être objection à admettre
le sens de la dernière phrase, mais la conséquence
en est cependant très naturelle.

Si, ne nous occupant que de l'opinion des enne-
mis du gouvernement, nous prenons le Figaro par
exemple, nous y lisons les lignes suivantes, écrites
par un monarchiste convaincu, M. Ph. de Gran-
lieu :

“ Eh ! bien, le miracle est accompli : le phare
s'est rallumé ; Paris a repris sa fascination souve-
raine, et toutes les taches, toutes les misères dis-
paraissent dans le rayonnement de son exposition
merveilleuse. Après vingt ans de lazaret, il rentre
triomphalement dans le concert humain ; toutes
les curiosités, toutes les adwmirations, toutes les
envies lui reviennent a la fois ; des extrémités du
globe, des migrations de peuples s'organisent pour
venir saluer sa primauté retrouvée, et ceux qui se
flattaient de l'avoir supplanté dans la direction
des idées et des intérêts universels se voient avec
nigreur délaissés dans leur jalousie et leur mé-
compte.

“ On annonce mène aujourd’hui que ses passion-
nés détracteurs et ses plus implacables ennemis,
invinciblement attirés par le spectacle de sn résur-
rection, se disposent à le visiter, sans npparât, il
est vrai, et en se masquant d’incognito, mais en
lui rendant ainsi pourtant l'hommage que, selon
La Rochefoucnult, le rice hypocrite rend à la vertu.

« Qui, ceux qui ont campé en vainqueur dans
nos Champs-Elysées en deuil vont s’y cacher en
vaincus pour constater notre supériorité recon-
quise, et l’ombre de Henri Heine pourra murmurer
encore : * Oh ! ma chère, ma belle Lutèce, tu ne
seras pas remplacée dans ta royauté parcette autre
capitale, qui n’est que le Tombouctou blanc de
l’Europe, comme Tombouctou est le Berlin nègre
de l’Europe.”

Voici deux opinions bonnes à noter, mais celu
n'empéchera pas sans doute certaines bonnes gens
de trouverà redire à cette exposition.

*,* J'ai dit “ bonnes gens ”, à dessein, car j'en
ai un exemple dans un de mes amis.

Cet excellent garçon, poète et prosateur, est
l'homme le plus pacifique du monde, le meilleur
père de famille qui se puisse voir, qui n’a qu’une
marotte, mais une marotte solide, c’est de croire
que les Français n'ont ni sens moral ni religion.
Où il a péché cette idée là, Dieu seul le sait,

mais ii est convaincu, et si bien convaincu, qu’é-
tant allé l’année dernière en France, il a vu des
églises vides, alors qu'elles étrient bondées de très

——- ——_

braves gens oraignant beaucoup Dieu et très peu

les gendarmes.
Ce brave homme en veut surtoutà la tour Eiffel

et, dans une de ses dernières conférences, ce n'est

sans crainte que je l'ai vu se lancer dans une

tirade échevelée contre l'immense monument de

emeee

 

er.
Il y allait du reste avec un entrain adwirable,

et Don Quichotte, galoppant, lance au poing, con-

tre les moulins à vent, n’y mettait pas plus d'ar-

deur.
Pourlui, la tour Eiffel n’est pas une tour, n'est

une œuvre étonnante de mécanique c'est le

monument de l'orgueil humain s'élevant contre

le temple de Dieu, l'église du Sacré-Cœur de Mont-

martre !
Commenta-t-il pu en arriver à cette conclusion

dont l’énormité scandaliserait Joseph Prud'homme

et Calino eux mêmes, c'est un mystère, mais il y

est arrivé et, vous me croirez si vous voulez, il a
été applaudi à outrance.

Pauvre bon garçon ! qu'il aille donc au Vatican

demander à Léon XIII s'il est jaloux de M, Eiffel :

qu'il réfléchisse un peu, et qu'il soit bien convaineu

que l'on peut construire une tour haute de mille

pieds, et servir son pasteur tout de même.

*,* Si l'on avait eu, en 1870, cette tour Enttel,

les événements auraient bien pu changer, car

Paris nurait pu sans doute correspondre avec les

généraux qui se trouvaient au-delà du cercle de
fer qui étranglait la grande cité.

Unhabitant de Bar-sur-Aube, M. Saillard, est

parvenu, eneffet, à observer de cette ville, le phare

de la tour.
Il s’est placé au sommet d'une colline élevée de

huit cents pieds au-dessus du niveau de la wer, et,
en s'orientant à l'aide d’une boussole, il a pu faci-
lement, avec la longue vue, trouver le rayon luimi-
neux, passant par la vallée del’Arvin.

La distance qui sépare la tour Eiffel de Bar-sur-
Aube étant de près de cent milles à vol d'oiseau,le
cercle de ce rayon embrasse une surface qui repré-
sente environ le vingtième de la France entière.

Les éclaireurs de l’armée de la Loire se sont
avancés assez près de Paris pour pouvoir aperce
voir une lumière placée a In hauteur de la tour, et
il est évident que l’on aurait pu facilement corres-
pondre à l'aide de la télégraphie optique.
En France, on a plaisanté la tour avant sa

construction, mais il ne serait jamais venu à l'idée
de personne de prendre le ton aussi solennel de
mon amj pour arriver à un si mince résultat.
Quand à ceux qui l'ont applaudi, Diew lex «h-

solve,

*,* Ces bons puritains d’Anglais et d’Améri-
cains, qui ne s'étonnent pas facilement, viennent
d'éprouver un étonnement des mieux réussi.

Sachant que l’exposition devait être ouverte le
dimanche comme le reste de la semaine, ainsi du
reste que cela s'est fait sous tous les régimes, en
France, ces messieurs ont cru qu’il s’offrait à eux
un excellent moyen de se singulariser et ont pro-
testé contre cet usage.

Onleur a tout simplement dit d'enlever leurs
tomates et leurs cotonnades, et ils sont restés tran-
quilles.

Quelques jours plus tard, ces mêmes défenseurs
de In morale, ayant loué plusieurs restaurants,
cafés et brasseries de l’exposition, ont demandé au
préfet de Police l'autorisation nécessaire pour ex-
ploiter ces établissements.

-Qui doit servir les clients ? demandale préfet.
—Mais ! des jeunes filles, des femmes. . ..
——Alors, pas d'autorisation. Bien fAché, mes.

sieurs, mais la loi le défend.
—Ila....1
- Oui, messieurs, la loi.
—Comment, la loi ?

Oui, messieurs. Je sais qu'en Angleterre et
aux Etats-Unis, on emploie des jeunes filles pour
servir dans les établissements publics, mais nous
n'ignorons pas non plus les tristes conséyuences
que cet usage entraîne. Nous ne voulons pas de
cela & Paris.

Ils sont furieux. Pensez donc, il y a là, plus
qu’une question de morale, c'est une nflaire d’ar-
gent !
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#,* Ei je vous parlo tant de l'exposition, ve
n'eut pas, croyez le bien, que je sois agent d'aucune
compagnie de navigation, mais seulement parce
‘ue, comme je vous l'ai dit plus haut, le courant
w'entraîne et que chucun lit avec avidité tout ce
‘qui se rapporte à Paris.
Ah! si j'étais milliounaire et lecteur d'Entre-

Vous, j'enverrais un magnitique chèque au chro-
hiqueur du MonbE [LLUstRÉ, afincle tui permettre
d'aller voir toutes ces merveilles.

Mais le Pactole, fleuve aurifère, dit-on, passe bien
loin de chez moi.

pre tomatic +
  

 

SOCIÉTÉ ROYALE
 

À In séance des quatresections réunies, le 7 mai,
à Ottawa, M. Sandford Fleming, président géné-
ral, à prononcé un discours, qui va être imprimé
et qui produira un effet considérable, croyons-nous,
sur les enragés orangistes d'Ontario—il s'agit des
«eux races et des deux religions qui se partagent
le Canada.

Les travaux de la Société ont occupé presque
toute la semaine. Ils ont été nombreux et plus
importants que de coutume. Nous voyons avec
plaisir le développement de cette institution qui
marche encore plus vite que nous n'osions l'espé-
ver tout d'abord. Il y a sept ans qu'elle existe.
Chacune des sections siège dans une salle sépa-

rée, Lorsqu'il est nécessaire de les réunir pour
délibérer sue des matières d'intérêts généraux, un
signal transmet l'appel.
La section française, qui est la première par

préséance, est bien aussi la première par son tra-
vail. Elle à été surtout remarquée depuis deux
ans. Ses officiers élus à la dernière séance sont :
Joseph Marmette, président ; Napoléon Legendre,
vice-président ; Alphonse Lusignan, secrétaire. Le
président général est M. l'abbé Casgrain, qui rem-
place ainsi M. Sandford Fleming.

Les séances du jour et du soir des sections,
comme celles de la Société en général, sont ou-
vertes au public.
Un auditoire nombreux, composé de l'élite de lu

société, s'était rendu dans la grande salle du Sénat,
le 8 au soir, pour assister à la quatrième séance pu-
blique annuelle de la section française.

Le gouverneur-général présidait cette réunion à
titre de patron de toute la Suciété.

Ci suit le menu du régallittéraire auquel prirent
part tous ceux qui avaient une place dans la vaste
et somptueuse enceinte.

Le discours d'ouverture, le seul en anglais, fut
prononcé par le Principal Grant, de Kingston, qui
traita de l'entente entre les deux races et fit un
discours de maître.

M. l'abbé Casgrain fit ensuite lecture d'un tra-
vail magnifique, composé des lettres inédites de
Montcalm; le brillant lectureur fut à maintes re-
prises interrompu par les applaudissements.

Le juge Routhier déclama en second lieu une
jolie poésie : l’homme ennuyé. Inutile de dire que
le savant et sympathique auteur de tant de bons
ouvrages souleva les plus bruyantes acclmmations.

Le poète Inuréat, M. L. Fréchette, déclama en-
suite un poème de sa composition : J. B. de la
Salle, fondateur des Ecoles Chrétiennes, qui témoi-
gua une fois de plus du large talent de notre com-
patriote. Nous prédisons que cette piece vivra
tant que durera ln langue française en Cannda.
M. Benjamin Sulte parla histoire et découverte

à son tour ; il fit passer devant l'auditoire les
silhouettes des deux fondateurs de la Compagnie
de la Baie d'Hudson, deux Français du Canada
dont les noms et les exploits, paraît-il, ont été mis
un peu en oubli parles historiens : ce sont Radis-
son et Chouart. Le conférencier, averti seulement
à la dernière minute, à improvisé, avec un feu et
un bonheur d'expression superbes.
Sou Excellence Lord Stanley de Preston,

adressa alors quelques paroles de remerciements à
la Société, tout en félicitant les orateurs qu'il
venait d'écouter avec tant d'attention,

LE MONDE ILLUSTRE

 

 

POMMIERS EN FLEURS

Une trés ne odeur do miel, d'ambre ot de sève.
Les branchages 1noussus ont Un grand parasol
Fréinimsant et légors, qui vient frôler le sol
Pour rebondir, rugoux, sous le vent qui ve lève.

L'orchestre dos picrrots prélude au péché d'Eve,
kt, dans l'arbre caché,‘dit : * Do, ré, ini, fa, sol”
Los flours out des reflets : porle, or ot agirasol,
Sous un ciel de cristal comimo on en voit en rève,

O chers pomusiors d'amour de mou printemps vermeil,
sourire de la terre après un froid sommeil ’
Secouoz vos flocons pourapaiser l'envie

ue j'ai de me rouler sur vus pétales blancs ;
Car cotte nuige-lé, noige aux parfume troublauts,
Ne tumbe qu'unfois de l'arbre de la vie *..…

MmE JEANNE DE LA VAUDERK.

 

LE GRAND HOMME
 

La généralité des hommes vivent ct meurent
dans l’obscurité ; leurs actions, leurs vertus, leur
vie entière est à peine connue de quelques-uns, et
par suite tobe bientôt dans l'oubli. Cependant,
il est des êtres qui, sortant de cette loi commune,
réunissent en eux les qualités les plus brillantes et
les vertus les plus aimables. Possédant l'amour du
vrai et du beau, ils en apprennent les sources vé-
ritables.

Supérieurs dansles sciencesetles arts,ils doivent
être surtout zélés pour la religion et la patrie,
Lienfaisants et charitables pour la société. Ils
mdéprisent les grandeurs humaines et les richesses,
parce qu’elles sont fugitives, mais ils recherchent
surtout la vraie gloire, celle que donne la vertu et
la science, Ils ne vont pas d'eux-mêmes à Ja gloire,
mais celle-ci vient à eux. Elle est lu récompense
d’une vie consacrée uniquement aux intérêts de la
religion, de la patrie et de la société.
On donne le nom de grand homme à un être pri-

vilégié qui a reçu de Dieu les plus belles qualités
de l'esprit et du cœur, et qui y correspond pleine-
ment. Certes, l'homme de génie exerce parfois
sur les individus une véritable influence, mais crla
seul ne constitue pas la vraie grandeur. Le génie
est une certaine aptitude que la nature a mise
dans l'homme pour réussir dans une chose que
d'autres entreprendraient inutilement. Si l'homme
de génie a des vices, ce n'est pas un grand homme
On doit toujours juger l'homme par le cœur
qui est la source des grands desseins et des
nobles actions. On respecte et on aime l’homme
de génie. Les méchants eux-mêmes, quoiqu’ils mé-
prisent en apparence lu sagesse de ses conseils et la
sublimité de ses :ictions, reconnaissent cependant
en eux-mêmes la supériorité morale de cet homme.

Voyez, duns l'antiquité, ce qu’on fait les grands
hommes. Periclès, qui eut l’insigne honneur de
donner son nom à son siècle, éleva sa patrie, la
grande Athènes, à l'apogée de la gloire.  Démos-
thème, le plus éloquent des orateurs, puisant ses
inspirations dans le patriotisme le plus élevé et le
plus pur, s'efforça de ranimer Athènes languis-
sante et de conserver la liberté grecque menacée
par Philippe, roi de Macédoine.
La philosophie de Platon, le sage de l'antiquité,

fut pour les Grees une préparation à l’Evangile.
La noblesse des sentiments, un zèle ardent pour la
vérité et In justice, la hnute généralité de vues
font de lui le plus sublime et le plus grand des
philosophes paiens.

Faut-il parler des vaillants défenseurs de l'Eglise
chrétienne, des st Augustin, des saint Basile, des
saint-Jean Chrysostôme, des saint Jérome, des
Tertullien ? Ces hommes, joignant ln plus grande
science à une sublime piété, sont vraiment grands,

Dans l'âge moderne, nous voyons des Turenne,
des Condé, des Bossuet, des Fénélon, des Massil-
lon, et plusieurs autres, mériter le nom sacré de
grand homme. Parmi les contemporains, on à
déjà inscrit au livre de la gloire les noms de Mon-
talenbert, Lacordaire, Louis Veuillot, Pie IX.

8

La piété, alliée à lu science, fait soule l’homme
vraiment supérieur.

Sans la piété, on peut acquérir l'admiration par-
fois du tout un peuple par ses talents, son génie ct
sa science, mais ce n'est pas la vraie gloire, celle
qui s'appuie sur Dieu qui est la source de toutes
choses, et qui, par conséquent, donne ou retire aux
homes les talents, lo génie et la science.

Fut.ss

 

LE SERGENT WALLACK

 
Ainsi que nos lecteurs le savent déjà, le sergent

Wallack, de la Batterie B, est l’une des victimes qui
à été tuée parl'explosion d'un baril de poudre enfai-
sant sauter une maison pendantl'incendie de Saint
Sauveur, à Québce.

 

NOTES ET IMPRESSIONS

Oh ! l'hospitalité est chose douce et lioune,
Heureux qui la reçoit, plus heureux qui la donne,

Paur Bes,

Nous honorons la force plus que nous n’estimons
l’honnéteté.—G.-M. VaLtouUR.

Il y a des plantes et des vertua qui ne naissent
que sur les ruines.—J.-T. EATAVAR

Ondit que l'histoire se recommence ; ce qui est
certain, c'est que l’on ne profite guère de ses le-
çons.—CAMILLE SEE.

Lafatalité est le nom générique que l’on donne
à toutes les fautes, à toutes les erreurs humaines,
quand on arrive à l'heure du châtiment.—ALEX-
ANDRE Dumas.

———————

NÉCROLOGIE
 

Nous avons le regret d'annoncer la mort, arrivée subite-
ment, mardi de lu semaine dernière, à Valleyfield, de ma-
dame Leocadie-Caroline: Delphine Coursol, épouse en pre-
mières noves de feu M. Théophile-Romuald Bergeron, en
son vivant notaire de Rigaud, et en secondes noces de M.
Gedéon-Benjamin Denault, maître du hâvre de Valleytield.
Madame Denault était la mère de M. J.-G.-H. Bergeron,

le deputé federal pour Beauharnois,
Nature d'élite wadame Denault était aussi digne d'être

remarquée par son esprit que par sa grande piété. Douce
d'un jugement sûr, «lle ne s'occupa toute sa vie que de res-
ter modeste et bonne, et de faire de bons chrétiens de ses
enfants La grande consolation de sa famille est de savoir
que la mort, quoiqu'arrivée soudainetuent, ne l'a pas trouvée
en défaut, car sa Vie avait été celle d’une sainte.

Elle etait âgée que de 58 aus.
Nous offrons nos plus sincères condolcances à la famille.
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PRINTEMPS ET AMOUR
 

La sève bouillonne et pousse hors des branches,
En bouquets nombreux, les bourgeons nuissants :
Daus l'ombre du sol roses ot pervenchos
Pulsent leurs couleurs et font leur encens.

Les enfants ravis, en légions folles,
Batleut les chemins, les champs et les pres,
Voltigez, gamins, papilions trivoies *
La terre est à Vous, Vus jours sont dorés

Comme des olecaux sortis de leur cage
Vous baignez vos fronts viorges ot benix
Dans le chaud soleil et daus le Lbocage
Encore comme eux vous faites vos nids.

Marchant au Progrés, les bourgs et lex villes
S'éveillent soudain d’un repos tata) :
Le Travail courbe soutien des familles
Puise nu coftre ouvert du roi Capita).

Devant les ruisseaux n l'aspect des roses,
Devant la splendour des bols repenples
Ainsi qu'un essaide corbeaux moroses
Ou & vu s'enfuirles soucis voiles,

Le ciel est d'azur, ta prairie est verte,
Le Jardin des fleurs s'ouvre à deux battants :
Rions et gnedons notre porte ouverte
Pour laisser entrer le joyeux Printemps!

* +
*

Les pinsons réveurs ont des chansonnet tes
Qu'ils disent tout bas au coin des buissons.
Et le cœur étmiu, les pauvres fnuvettes
Se rendent enfin aux vœux des fripons

quil s'en fait, le soir, des choses exquises
Dans les halliers, sous les bois epnis ‘
Amoureux (ronipeurs, antantes vonquises
Cupidon peut-il compter Vos forfaits '

Les astres là-haut enviant l'ivresse”
Et la votupte dunt nous jouissons
Sont comme jaloux de notre allegresse
Etl'on voit d'ici qu'ils ont des frissons.

Le réveil du creur muet daus l'œil avide
Un ctrange cclat, un vague desir ;
Tous ont cru wntir que Tour ame vide
A faimde bonheur et xoif de plaisie |

l'onde enfin nargunnt son lien de glace
Caresse la rive en de longs baisers :
Le lierre fidele au chènes'enlace,
LA terre sourit aux cieux cmbruses,

Ondit que l'hiver fait l'ame déserte:
Eh * bien, du Printemps fétons le retour,
Rionn et gardons notre porte ouverte
Pour laisser entrer ce coquin d'Amour

pliner
Montreal, mai 183$,

 

LES EXILES EN SIBERIE

Exilés en Kibérie !- Ces mots reviennent
chaque instant dans les journaux, et cependant on
ignore généralement comment cette peine est ap-
pliquée et quel genre de condamnés elle frappe. 1
est vrai de dire que le gouvernementrusse est peu
communicatif à cet égard. Je crois donc intéres-
sant dedonner quelques renseignements ahsolement
rwacts à ce sujet.
En Russie, il n'y a ni bagne, ni pénitentier, Les

criminels atteints d’une peine de quatre ans au
plus, ln subissent dans une prison d'Europe : dès
que ln condamnation excède cette durée, on les
envoie en Sibérie.

Les exilés en Sibérie se divisent en trois caté-
gories : lo les condamnés aux travaux forcés (Ka-
torzhniki) : 2o les pénitentiers (Poselentse) : Jo
les bannis (Sylni).

Les condamnés des deux sexes appartenant aux
deux premières catégories sont des criminels : ils
perdent tous leurs droits civils et ne peuvent plus
rentrer en Europe ; ils portent un costume uni-
forme : casquette grise sans visière ; pantalon et
chemise de toile grossière ; longue capote grise au
dos de laquelle est cousue, entre les deux épaules,
une pièce de drap jaune en forme de losange ; une
chaîne de fer du poids de cinq livres est rivée à
leura jambes et la moitié de leur tête est rasée.
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La troisième classe comprend les exilés poli-
tiques, qu’ils soient bannis à Ia suite d’un juge-
ment—c'est le petit nombre— ou par ce que l'on
nomme le “procédé administratif.”

Exiler par procédé administratif consiste sing-
plement à transporter un individu d'unpoint quel-
conque de l'Empire à un autre point, sans aucune
formalité légale. Pour être banni de la sorte, il
t'est point nécessaire d'avoir violé les luis de son
pays ; il suflit d'être suspect, d'entretenir des retu-

 
CONVONDE PRISONNIEIS

tions avec des personnes suspectes, d'appartenir à
une société secrète ou méme d'être trouvé porteur
de livres ou d'écrits prohihés.

Dans ce cas, le malheureux est arrêté et incar-
céré, en attendant le départ l'un convoi, sans qu'il
soit informé des charges qui pèsent sur lui, du
crime dont on l'accuse, sans qu'il puisse obtenir
un jugement ou méme invoquer le témoignage
d'un ami pour établir son innocence, caril entrai-
nerait ce: ii-ci dans sa perte sans parvenir à se

 
EVASION FUN PRISONNIER

sauver lui-même. Subitement, il se trouve séparé
du reste du monde do telle sorte que ses parents
eux-mêmes ignorent souvent ce qu’il est devenu.

Si lu place ne tue faisait défaut, je pourrais vous
conter, entre plusieurs autres, deux histoires au-
thentiques, tellement navrantes, qu’on les croirait
nées duns l'imagination d'un romancier.

Les bannis politiques, quoique confondus avec
les criminels, pendant le voyage, n'ont pas la tête

37
——

 SE

 

rasée et ne portent pas les fers aux pieds ; en
outre, ils peuventêtre accompagnés ou rejoints par
leûrs femines et leurs enfants sur la terre d'exil.
En effet, la loi russe autorise la femme d'un banni
à voyager aux frais de l’Etat, mais à la condition
qu’elle suive un convoi de prisonniers, vive comme
eux et se soumette à la discipline qui leur est in-
posée,

Ces convois de prisonniers sont dirigés de tous
les points de la Russie sur Ekaterimbourg et Tin-
men d’où ils partent, à pied, pourle lieu de dépor-
tation qui leur est désigné. Depuis l’établinse-
ment des communications régulières par vapeuret
chemin de fer, les exilés sont transportés par ba-
teaux et par ln voie ferrée de Moscou jusqu'à Eka-
terimbourg ; ils ne commencent leur voyage à pied
qu'après la traversée de l’Oural.

Mais quel spectacle que celui de cette longue
colonne d’hommes et de femmes enchainds, gardés
par des soldats armés qui s'avance par les chemins
boueux, défoncés, que les pluies et la neige fondue
ont transformés en véritables cloaques. Dervière
viennent la longue file des durs chariots et les fo-
legas où sont entassés les malades, les blessés, les
faibles qui ne pourraient suivre la colonne,
À deux jours de marche d'Ekaterimbourg, les

exilés passent la frontière. Sur le bord du chemin,
à l’entrée d’un bois de sapins, se dresse une pyra-
mide en briques haute de douze pieds ; c'est In
frontière de Sibérie.
De St-Pétersbourg au Pacifique, il n’y à pas un

point de l'empire rempli de souvenirs plus lamen-
tables et aucunautre endroit n’a pourle voyageur
Un aspect plus triste que celui de cette pyramide
élevée au milieu du chemin. Des centaines de mil-
liers d’êtres humains, des hommes, des femmes, des
enfants, des princes, des nobles, des paysans se
sont arrêtés là pour dire un éternel adieu à leur
patrie, à leurs amis, à leur foyer.
Come cette limite de la frontière est située à

égale distance de ln dernière étape européenne et
de la première étape sibérienne, on a coutume de
permettre aux exilés d’y faire une dernière halte
sur la terre natale. Alors se passent des scènes
lamentables : les uns donnent libre cours à leur
douleur ; d'autres versent d'abondantes larmes ;
quelques-uns s'agenouillent, appuient leurs lèvres
sur le sol de la patrie et, se relevant, emportent un
peu deterre, là bas dans leur exil, comme un der-
nier souvenir de la vieille Russie ; d’autres em-
brassent la pierre froide de In pyramide et mur.
murent un adieu éternel à tout c» qu’elle symbo-
lise,

Enfin, le commandement de : Stroisa / formez
vos rangs, vient mettre un terme à ces épanche-
ments ; l'officier crie : “ En avant !” et la longue
colonne grise reprend sa marche, avec un cliquetis
confus de chaînes, en route pour la terre d’exil,

Souvent, pendant le chemin, des condamnés
tentent de s'évader : mais la consigne des soldats.
est sévère : ils tirent impitoyablement sur les fuy-
ards. Beaucouppréfèrent courir la chance de re-
cevoir une balle que de subir un éternel exil.
Quelques-uns réussissent à gagner au large ; on les
nomme brodyags. Généralement, ils sont repris au.
bout de quelques jours.

Les criminels sont dirigés soit surles mines, soit
sur les jénitentiers installés sur divers points de-
la Sibérie. Les exilés politiques, à moins qu'unju-
xement ne les condamne aux mines‘ sont internés.
«ans des villes, sous la surveillance de ln police.
Là, à part Ia souffrance morale, le chagrin de la
séparation, ils sont relativement bien. La plupart
travaillent, sout employés chez les commerçants
de la ville : tous, à de rares exceptions près, sont
bien accueillis.
Pour terminer cette très courte étude, je veux

donner quelques chiffres qui me paraissent inté-
ressants : de 1873 à 1887, 772,979 individus ont
été envoyés en Sibérie, dont 19,314 en 1883 et
17,774 en 1888, En 1885, la seule année pour la-
quelle j'ai un détail exact, les 15,766 exilés se
décomposaient comme suit : 5,536 femmes ayant
suivi volontairement leurs parents ; 4,392 ayant
subi un jugement et 5,838 bannis sans jugement
par le procédé administratif. Ce dernier chitfre
se passe de commentaires.

FERNAND Hvs.



 

 
MADAME TERESA CARRÉNO

Madame Teresa Carréno, dont les deux concerts
auront été donnés au Queen's Hall lorsque vous

lirez ces lignes, est assez connue à Montréal pour

nous dispenser de faire sa biographie. Qu'il nous

suffise de dire qu’elle a été surnommée la reine du

piano.
Du reste, ceux qui l’ont entendue, et ils sont

uombreux, ont pu juger de son mérite.

 

Promenade à travers l'Exposition Universelle
 

Au sortir du palais du Trocadéro, nous nous
trouvons au milieu de magnifiques et immenses
jardins. Lä sont exposées toutes les plantes les

plus rares et les plus curieuses du mondeentier.
C'est l'exposition d’horticulture. À coup sûr, je

crois que tout le monde sera content, car il y en a

pour tous les goûts. Çh et là, à travers des bois

charmants, des massifs éblouissants de fleurs de

tous les pays, des plantes rares répandent une

suave odeur dans toute l’atmosphère ; on rencontre

de petites constructions très élégantes, représen-

tant des cafés ou bars de tous les pays, tenus par
des gens des nations qu'ils représentent. La, on

pourra se rafraîchir pendant les chaleurs avec

mille bonnes choses inventées pour flatter les goûts
les plus difficiles.

Si vous voulez bien me suivre, nous allons nous

diriger vers un endroit qui présente en ce moment-

ci une grande animation. Voici ce que c'est :

Comme je vous l’ai dit toutà l'heure, sous le sol du

Trocadéro s'étendent de vastes souterrains, qui

courent en longues et obscures galeries sous la

terre. Eh bien ! un ingénieur français, M. d’Ar-

ras, à eu l’idée splendide d'utiliser ces souterrains.

Onles a changés de façon à représenter une expo-

sition des mines, c'est-à-dire qu’en descendant, au

moyen d’un ascenceur, dans un large puits ouvert

au milieu des jardins, on arrive dans ces galeries

qui offreut toute l’apyarence d’une mine enpleine

activité. D'abord, ce sont les charbons, puis les

métaux, les minerais, etc, avec toutes les machines

employées de nos jours à fouiller les entrailles du

sol pour en retirer le minerai, le transporter, pour

ouvrir les souterrains, fendre les rochers les plus

durs et se pratiquer une route à travers, suutenir

les voûtes au moyen de puissants et simples

échafaudages, etc, etc. Une foule de personuiages
représentent toute une armée d'ouvriers dans

toutes les positions imaginables, en train de tra-
vailler, exactement comme cela se pratique au sein

d’une mine ordinaire.
Ce n’est pas tout, au bout de ces souterrains

s'ouvre un puits de mille pieds de profondeur, où
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l'on descend cinquante personnes d’un soul coup.
C'est certainement une des choses les plus curieuses
de l’Exposition. Vous savez que le globe de la
terre est composé de couches de terrains succes-

sives, de couleur différentes et de consistances di-

verses. Eh bien! en descendant daus ce puits on

verra passer sous ses yeux d’abord ls première

couche, puis la seconde plus rougeâtre, puis des

lits épais de rochers amoncelés, puis du sable, etc,

etc, donnant une véritable idée de la composition

du globe terrestre. Mais il faut que je vous donne

ici une petite explication. Vous comprenez qu’il

eut coûté des sommes folles et un temps considé-

rable pour creuser un puits d’unetelle profondeur.
Aussi, M. d’Arrus n-t-il usé de ruse pour réussir,

et voici comment il s’y est pris.

Les visiteurs se placent dans l'ascenceur, la ma-

chine siffle et les voilà qui s'enfoncent, non sans

une certaine émotion ; les différentes couches du

terrain commencent à pusser devant les yeux, la

nuit se fait dans le grand trou noir, à peine éclairé
par les lampes de l’ascenceur. Mais voilà que,
rendu à une centaine de pieds, l'escenceurs'arrête,

tout doucement sans cesser toutefois de garder sa

vibration ordinaire. Or, à ce même instant pré-

cis, une immense toile peinte, couvrant toute les

parois du puits, se met à monter en sens inverse,

continuant à présenter aux yeux des spectateurs,

l'image tidèle de tous les terrains exactement

comme s'ils descendaient toujours jusqu’à mille

pieds. L'illusion est complète on ne s'est pus aperçu
que l’ascenceurs’est arrêté, cn le sent remuer et
balancer comme au commencement de la descente,

on voit toujours le terrain monter autour de soi et
il est impossible pour celui qui ne le sait pas, de
remarquer qu'il ne descend plus et que c'est le
puits qui monte. Comme vous le voyez, c'est très
ingénieux. Je parie qu'il y en aura qui auront
plus peur de descendre dans le puits de mille pieds y
que de monterdans ln tour de mille pieds ! ! !

En attendant, remontons nous-mêmes, si vous
le voulez bien, et continuons notre visite. Nous
sortons de l'enceinte des jardins du Trocadéro et
nous traversons le pont d’Iéna, tout décoré de dra-
peaux et couvert d’un immense velwm. On ap-
pelle ainsi une sorte de toile destinée à protéger
les visiteurs contre les rayons trop ardents du so-
leil d'été. Ce velum est tendu comme une tente

immense au-dessus du pont, et est soutenu par des
lances très élégantes ornées de gracieux faisceaux,
d’écussons et de pavillons de tous les pays du
monde.

Nousarrivons de l’autre côté du pont; là, de-
vant nous, s’élève la gigantesque tour de mille
pieds dont le sommet vertigineux va se perdre dans
le ciel bleu. Quel spectacle ! c'est malgré soi,
plus rien de ce qui nous entoure ne nous intéresse,
on ne peut s'arracher les yeux de dessus ce colosse
menagant, qui semble toujours prét à vous écra-
ser ! Quand on est en bas et qu'on marche en le-
vant la tête vers la tour énorme, une curieuse illu-
sion se produit, il semble qu'on est immobile et
quec’est la vaste échaffaudage de fer qui s'agite
dans les airs, prêt à s'abattre sur tous les monu-
ments qui l'entourent. Mais réservons nos émo-
tions pour quelques instants, nous reviendrons
tout à l’heure au long surcette remarquable cons-
truction. À l'endroit où nous sommes, comme
ailleurs, on a construit un tunnel pour un chemin
de fer qui fait le tour de l'exposition. Vous com-
prenez en effet, que c'eût été un travail affreuse-
ment fatignant que de parcourir les longues allés
de l’exposition ; en faire le tour seulement, soit
plus de 7 milles de chemin, eut été assez pour un
grand nombre de personnes. Ensuite les étrangers,
ne connaissant point les lieux, se seraient égarés,
ne voyant rien de ce qu’ils auraivnt désiré voir, et
revenan : sans cesse sur ses pas sans pouvoir se re-
trouver. Avec le système inauguré cette année,
la fatigue, les retards et les ennuis disparaissent.
Pour un prix modique, vous parcourez l'exposition
assis à votre aise dans des chars de | re classe, vous
descendez là où vous voulez, et le soir, vous n'êtes
pas plus fatigué qu’au commencement de votre vi-
site. Il y aura environ 200 trains par jour ; ces
trains seront composés de tous les échantillons de
chars et de locomotives inventés jusqu'à notre épo-
que. A part ce moyen de transport, il y 4 une
sotte d'installation très curieuse qu'on n’a encore,
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je crois, vue nulle part, c'est ce qu’on pourrait ap-

ler un chemin qui marche. Voici ceque c'est.

‘jgurez-vous un système de roues sur rails suppor-

taut un plancher au niveau du sol. Ce plancher

fait lu tour de l'enceinte de l'Exposition. Un câble

sans fin, reliéà une machine électrique ou à vapeur,

communique un mouvement très doux à ce plan-

cher, et sans qu'il soit besoin de rien arrêter, vous

pouvez monter dessus et faire tout doucementle

tour du terrain sans fatigue et en ayant le temps
de tout voir à votre aise.

C’est une partie de cette voie ferrée qu’on peut

voir sur le Moxpe ILLusteé du 18 mai.
Le Movpg JLLustrt s donné, la semaine der-

nidre, une tris belle gravure des travaux d'instal-

lution dans la galerie des industries diverses. Cette

vue, prise sans doute de la voûte du dôme, donne

une idée de ls grandeur énorme de ce palais que

nous visiterons bientôt, et de l'incroyable quantité

de travail qu’a nécessité leur aménagement.

EN FUMANT

  

 

Tous les journaux s'occupent de l’Exposition

Universelle. Le MonbE ILLUSTRÉ à déjà donné

plusieurs détails intéressants, dus à la plume de

son collaborateur, M. Colonnier.

Je crois que les détails inédits qui suivent inté-

resseront les lecteurs de ce journal.

Les statistiques démontrent que depuis 1798,il

a eu à Paris onze expositions à venir jusqu’en

1849. Voici le nombre des exposants pour ces

diverses expositions et les endroits où elles eurent

lieu :
Exposants.

1798 Champ-de-Mars ... .......... 110

1801 Cour du Louvre.......….…....…… 229

1802 Salle du Louvre... 540

1806 Esplanade des Invalides. ...... 1,422

1819 Cour du Louvre... 1,642
1823 [x [1]

.

1827 “‘
1834 Place de la Concorde
1839 Champs-Elysées
1x44 + .
1849

Comme onle voit par le relevé qui précède, le

nombredesexposants a toujours étéen augmentant.

Voici le nombre de ceux à qui on a décerné des

récompenses à ces différentes expositions:

  

La première exposition internationale a eu lieu

en 1855 et le nombre des exposants était de 9,237.

Deux autres expositions universelles furent tenues

en 1566 et en 1878.
Le nombre des exposants enregistrés pour In

présente exposition est de 30,000.

* #*
*

Je vois, par les journaux américains, que le pré-

sident Harrisson ne visitera pas l'Exposition, con-

trairement à ce que disaient quelques journaux de

Paris. Il suivra l'exemple de ses prédécesseurs

qui se sont Lien gardés de quitter, pendant toute

la durée de leur mandat, le pays qu’il gouvernait.

*
*

Assez de sérieux, badinons un tantinet. Le sé-
rieux ne siecd pas à la chronique.

Pour faire diversion, je vais vous relater une

petite anecdote.
Il y a de cela plusieurs années, les journaux de

Québec donnaient un magnitique compte-rendu

d’une grande procession à ls raquette, qui avait eu
vieu dansla vieille cité de Champlain.
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Unjournal de Paris, voyant cette nouvelle an-
noncée à grand renfort de titres et sous-titres, se
orut dans l'obligation d'en dire un mot. Mais,
comme les raquettes ne sont pas connues à Paris,
le naïf chroniqueur de cette feuille parisienne,

nsant qu'il y avait une faute typographique dans
fo mot raquette, la corrigea et rédigea son fait
divers à peu près dans ces termes :

Un grand nombre de citoyens de la ville de Quebec (Ca-
nads), ont fait une marche on jaquette le jour de la Saint-
Valentin.

Retraçons un peu la scène.
Par un froid sibérien comme on en a souvent

vers la mi-février au Canada, imaginez-vous voir
défiler, vêtus d’une belle jaquette blanche brodée,
une centaine de jeunes Canadiens et Canadiennes,
amis du sport.

Regardez-les s'acheminer, poussés par une rage
de Nord-Est. La bise leur fouette les jambes et
fait flotter en tous sens leur léger vêtement. De
temps à autre, l’un d’eux pique une tête dans la
neige et...

Brre ! brrr ! c'est froid...
On a beau avoir le sang chaud, une marche en

jaquette le 14 février n’est pas possible, même avec
des souliers mous et des mitnines de loup-marin.
Je dirai sans crainte que si ce Parisien eût

connu la rigueur de nos hivers canadiens, il se
serait abstenu de faire promener en jaquette, nu
mois de février, ses cousins germains du Canada.

Rien qua y penser, j'ai l'onglée. . ..
Des entretilets de ce genre sont de nature à faire

croire à nos frères d'outre-mer que les Canndiens
sont comme les habitants des Iles Océnniques,
qu’ils n'ont qu'une peau de rossignol pour cacher
leur nudité.

+
*

Wiggins— je lui en veux à cet astronome perro-
quet, car il à été ln cause de plusieurs déceptions
qu'il m'a fallu essuyer. Wiggins, dis-je, a prédit
un été de sécheresse pour la province de Québec.
Eh bien ! moi, sans être capable de lire dans

les astres, je vous promets un été assez pluvieux.
Je me base pour vous annoncer cels sur la prédie-
tion de Wiggins.

Si je me trompe, j'espère qu’on me tiendra
compte de ma bonne intention.

RaouL RENAULT.

 

NOS GRAVURES
 

TERRIBLE COLLISION

La catastrophe de mercredi dernier est l’une des
plus désastreuses qui aient encore eu lieu sur le
fleuve Saint-Laurent.

Le choc entre les deux vapeurs a eu lieu à cinq
heures moins vingt-cinq minutes, vis-à-vis lu bouée,
jetée en face de l’église de In Longue-Pointe.

Le chenal que suivent à cet endroit les navires
océaniques longe la rive nord du fleuve et a une
profondeur de soixante à soixante-dix pieds.

D'après les informations générales recueillies
dans In population du village, le Cynthia remon-
tait dans le chenal, mais tenait la droite. Le /’e-
lynesian qui descendait contrairement aux règle-
ments, appuyait aussi sur le côté nord du chenal.
Les pilotes des deux navires, voyant le danger,
donnèrent des signaux d'alarme. Le Cynthia voy-
ant que le Polynesian n'avait pas le temps de se
remettre en position, lui aurait ordonné de garder
sa fausse direction et lui même se serait lancé vers
le large pour éviter le steamship de ln ligne Allan,
mais ce dernier le frappr en flanc.

Quelques instants plus tard, le Cynthia était en-
traîné à la dérive. Onfit alors jouer les mouve-
inents pour le lancer vers le rivage. La manwuvre
réussit assez bien dans cette direction pendant une
vingtaine de minutes ; mais l’eau envahiesait le na-
vire et tout à coup, à trente pieds du bord, le
steamship de la ligne Donaldson se mit à enfoncer,
et en huit secondes, il avait sombré dans 50 pieds
d’eau.

L'équipage, qui avait espéré rendre le navire
près de la terre ferme, fut pris par surprise et tous
s’élancèrent à la nage. Les uns, bons nageurs,
Ayant enlevé leurs habits, purent franchir sains et

sauf la distance qui les xéparait du rivage. D'au-
tres se cramponnèrent aux épaves et luttèrent
avec désespoir contre la mort.

Les signeaux d'alarme et le bruit de la collision
éveillèrent M. MoVey, riche bourgeois de la Lon-
gue-Pointe, qui s'élança mi-vêtu vers le rivage et
voyant plusieurs malheureux emportés par le cou-
rant, se jeta dans une chaloupe d’une quinzaine de
pieds de longueur et accourut à forces de rames à
eur secours. Il atteignit le bateau qui enfonçait
”noore et trouva trois matelols cramponnés au
sommet des mâts. Il voulut les faire embarquer,
mais ceux-ci refusèrent, lui disant d'aller d’abord
au secours du pilote qui était emporté à quelque
distance, M. McVey s’élança vers celui-ci, qui
s'était emparé d’une mince planche longue d’un
pied et demi et était sur le point de disparaître.
Lorsque son sauveur l'empoigna, il était temps,
car il se noyait,
On retourna vers les matelots, mais le bateau

avait encore enfoncé et l’un des trois malheureux
était disparu, les deux autres s'étaient jetés à la
nage. Onles recueillit.

Les noyés étaient Hugh Irving, le chef de cui-
sine, de Glasgow ; Alexander Nichol, matelot, de
Glasgow ; Andrew Vance et Charles McCracken,
aides-arrimeurs ; James Low, chauffeur de Glas-
gow : James Ferron, maître d'équipage ; David
Young, un rat de navire, de Glasgow : Charles
Blackstock, garçon de cabine.
Le Cynthia, qui jaugenit 2,400 tonneaux, a été

bâti à Glasgow par la maison Henderson, en
même temps que le 7'itania qui a fait naufrage, il
y a environ trois ans, sur les côtes d’Anticosti.

Notre gravure représente le Cynthin au mo-
ment où il va disparaître dans les flots, et dans le
lointain se dessine le Polynesian, continuant sa
route vers Québec. Dans le bas de "a gravure l’on
voit le bout de l'un des mits du vaisseau, qui se
trouve dans environ cinquante pieds d’eau.

UNE RUE AU CAIRE

Voulez-vous connaître l'Egypte, non celle des
Pharaons, mais celle des musulmans ? Allez à
l'Exposition de Paris et promenez-vous quelques
instants dans cetterue du Caire, dont nous publions
aujourd'hui une vue, si habilement restituée pour
le plaisir des yeux et pour la joie de esprit.

Lä, pus de symétrie, pas de règlements de police
pour imposer les monotones régularités de l’aligne-
ment. Chacune de ces maisons s'oriente à sa
guise, avec ses fenêtres en saillie, ses mouchara-
biés qui protègent le passant contre les ardeurs
d’unsoleil de plomb. Ici se dresse la mosquée,
avec son minaret d'où le muezzin appelle les fi-
dèles à la prière : là, dans les bazars, grouille un
peuple de marchands en costume indigène, tandis

que des musiciens arabe font retentir l'air du bruit
de leurs instruments. Et dans cette infinie variété
de couleurs qui s’étalent sous les moucharabiés et
sur les façades, les ânes blanes — de vrais ânes
venus d’Exypte —jettent une note claire, impré-
vue, quifixe le regard.

Onne peut visiter la section égyptienne sans se
croire transporté dans quelque coin perdu de l'O-
vient, loin de notre civilisation industrielle, et
c'est un bien étrange contraste que cette restitu-
tion du vieux Caire à l'ombre de la Tour Eiffel.

 

CONNAISSANCES UTILES

Moyen pour détruire les chardons. On coupelu
tige des chardons lorsque le temps est à la pluie,
le pied reste en terre, pourrit alors presque tou-
jours et ne produit pas de rejets, tandis que la vé-
gétation deviendrait puissante si la coupe avait
lieu dans un temps de sécheresse.

Moyen de se débarraszer des chenilles qui s'at-
taquent aux yadeliere ct aus gruseilliers.—Voici
un moyen très simple ct peu coûteux, indiqué par
un journal anglais : C’est tout simplement de faire
dissoudre une livre d'alun dans trois gallons d'eau
et d'arroser les plantes avec cette solution. On
rétend que cette recette est aussi efficace que

l’ellebore,

Colle séchant rapidement et ne tachant point.—
Faites à froid une bouillie épaisse d'amidon;
d'autre part, faites dissoudre dans l'eau, au bain-
marie, de la gélatine dans la proportion de
moitié du poids de l'amidon ; mêlez autant de
térébenthine, Lorsque cette dernière solution est
bien claire, retirez et mêlez avec l’amidon en re-
muant. Cette colle s'emploie à froid.

Procéde pour rendre à la dentelle au première
blancheur.—Pas de dentelle si elle n’est parfaite
de blancheur, de tinesse et de Leauté, nous dit ma
vieille tante. Voici donc un procédé pourlui don-
ner le plus bel aspect possible : Repassez-là d’abord
légèrement et mettez-là en rouleau, dans un petit
sac en toile neuve, que vous plongerez dans un
bain d'huile, où elle restera vingt-quatre heures.
Le sac doit ensuite séjourner quinze minutes dans
de l’enu de savon bouillante, puis rineé À l'eau
tiède, ensuite duns une eau claire où vous aurez
mis quelques bribes d’empois cru. Sortez alors la
dentelle du sac et épinglez-là sur une couverture
pourla faire sécher.

 

CHOSES ET AUTRES
 

—Quatre chinois de la haute classe dans le
Céleste-Empire, sont arrivés à Washington,afin
d'étudier la civilisation américaine.

—Onvient de placer, sur In seconde plate-forme
de la tour Eiffel, deux canons qui serviront à
annoncer, chaque jour, l'ouverture et la fermeture
de l'Exposition. Le général Gras, inventeur du
fusil qui porte son nom, présidait à cette opéra-
tion.

—La plus grosse perle connue : Elle pèse 75
“grains.” La couleur et la forme en sont absolu-
ment nouvelles et en font un bijou unique au
monde. Elle est, du reste, évaluée à 75,000 fr.
Elle figurera à l'Exposition de Paris ces pêcheries
françaises.

—Philadelphie est le plus grand centre du
monde entier où on fabrique le tapis. Il y a ac-
tuellement dans la ville 172 fabriques ayant 7,350
métiers, et employant 17,800 ouvriers. L'année
dernière il a été fabriqué 71,500,000 verges de
tapis valant près de 48,000,000,

—Les offres les plus extravagautes arrivent cha-
que jour chez M. Eitfel, depuis l'achèvement de la
tour. Ila reçu une lettre d'un gymnasiarque
“ familiarisé avec les hauteurs ” (sic) qui de-
mande au célèbre ingénieur l'autorisation de
donner des séances d’acrobatie et de voltige sur la
plate-forme supérieure de la tour !

—Un ministre protestant demanda dernièrement
a tous les membres de sa congrégation qui avaient
payé toutes leurs dettes de se lever. Après qu'ils
eurent repris leurs sièges, le ministre appelle ceux
qui n'avaient pas payé leurs dettes. Un individu
se lève et explique qu'il est propriétaire d'un jour-
nal et qu'il ne peut pas payer ses dettes parceque
tous les membres de la congrégation lui doivent
leur abonnement. Un grand nombre, pour ne pas
dire tous les journalistes, sont dans le même cas.

LA MENAGERE AGRICOLE.- - Duns une exploitation
bien conduite, ce n'est pas tout de rencontrer aux
tnancherons de la charrue un travailleur habile,
sachant préparer convenablement un ensemble de
récoltes intelligemment combiné, et remplir avec
régularité ses granges, ses caves. La prospérité
de la maison du cultivateur demeurera toujcurs
incomplète, s’il n'est pas suffisamment secondé par
une compagne Inborieuse et douée comme lui de la
sagncité nécessaire pour tirer de toutes choses le
parti le plus avantageux. La bonne direction de
l'intérieur, À commencer par celle des enfants et
des serviteurs, l'entente et l'économie dans les
dépenses du ménage, la surveillance de la vacherie
et du poulailler, l'utili-ation des produits de la
basse-cour, de wuême que du jardinage qui devrait
exister sur chaque ferme, telle est le rôle propre
de ln femuie du cultivateur. Nous pourrions citer
maintes maisons dont les bénéfices et les succès
sont dus à la bonne direction de la femme du cul-
tivateur.
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CONCOURS HIPPIQUE

—Tu vois, mon ami, quelle vigueur donne
l'avoine ; tu aurais besoin is te mettre & ce

régime
mm ip tem

VARIÉTÉS

Scène d'intérieur.
Le père et la mère, deux enrageés pochards,

se rouent mutuellement de coups : cris et
vacarme,

-—Qu'est-ce que c'est 1 demande un tout
petit.
—N'as pas peur, fait Gavroche. C’est papa

et maman qui jouent leur morceau à quatre
mains !

Madame gronde as cuisinière.
—I1 est absolument impossible, de nos

jours, de trouver une bonne servante !
La cuisinière, avec amertume :
—Et une bonne maîtresse, donc !

Pourquoi un gazier ne meurt-il jamais
d'un accident de travail ? )
—Parce que, lorsqu'il se voit perdu il

trouve toujours son salut daus la fuite,

À table:
On oublie de servir Bébé, un charmant

bambin de cing ans,
—Paps, demande celui-ci, c'est donc

comme pour les trains express : on passe les
petites stations,

Pensées choisies de Briollet :
““ Les gens qui aiment beaucoup le cigare

brûlent ce qu'ils adorent.”
‘* Je déteste les médecins. Quand l'un

d'eux me demande où je souffre, je lui ré-
nds : ‘“ Du flan!” -
“8ily a des maladies rérieuses, il y a

aussi de petits maux pour rire.

—_———

RECREATIONS DE LA FAMILLE

No53.—Les LETTRES ABSENTES

Afouter les deux mêmes lettres aux mots :
rêve, reps, livre, code, nuls, sein, mal, pour
former autant de mots nouveaux.

No 504,—CHARADE

Deux poissons bout à bout suivis d'une ver
elle,

Tel est “mon mot,” lecteur, qu'il s'agit de
[chercher.

Ces poissons, qui ne sont pas d'espèce cruelle,
Se ressemblent si bien, qu'on pourrait, sans

pêcher,
Les prendre l'un pour l’autre ; ils ont même

figure,
Môme air. même longueur, aussi mêmena- Jebres” Re

ture.
Ne soyez jamais mon Entier,

SOLUTIONS
No 500.—Le mot est : Cor-don.
No 501.—Les noms sont : Mercier, Chapleau,

Langelier.
No 502.—Les mots sont : Cométe — Coco —

Même — Fête ou Tête.

ONT DEVINE:

Mlle Eugénie ingM Montréal ; Albert
hi lle A,Deschamps ; M N. lois, Québec :

Raoul Vérina, Montréal.
 

LE SIROP CALMANT
IS A == pg MME WINSLOW

. pourladentition dec
enfants, est le médicament recommandés par
les principaux médecins des Etâts-Unis, et il
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs en
famts. Pendant les progres de la dentition sa
valour est incalculable. 1] soulage I'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et la di-
arrhée, loa Son ours d'entrailes ot le porto"
rygme, onne du repos la méro en don.
nant la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou- 

|HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME --2202

LE MONDE ILLUSTRE
rer

 

 

 

Montréal, 24 Avril, 1889.

Avis est par le présent donné qu’un divi-
dendede trois et demi pour cent, sur le capi-
tal versé de cette institution a été déclaré pour
1» semestre courant, et sera payable au bureau
de Banque, à Montréal, le et après Samedi, le
Premier Juin prochain.
Les livres de transfert scront fermés du 18

au 31 mal, les deux jours inclus.
L'Assemblé Général Annuelle des Actionai-

res aura lieu au Bureau de la Banque, MER.
CREDI, le DIX-NEUVIEME jour de Juin.
prochain, à UNE heure p.m.

Par ordre du Bureau,
(Signé) A.pk MARTIGNY.,

Lir.-Gerant,

Banque Ville - Marie
AVIS est par les présentes donné qu'un di-

vidende de TROIS ET DEMIE pour cent
(34 010) à été déclaré aur le capital payé de
cette institution, pourle semestre courant, et
que ce dividende sera payable au bureau prin-
cipal de la banque, à Montréal, SAMEDI, LE
PREMIER JUIN prochain.
Les livres de transferts seront fermés du 2

au #1 MAI prochain, inclusivement,
L'Assemblée annuello des actionnaires aura

lien au bureau de la Banque, MKRCREDI, le
19 JUIN prochain.
La séance sera ouverte à inidi.

Par ordre du bureau.
U. GARAND,

Caissier,

 

 

 

 

Voici le véritable J. K. P. Racicot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier des cé-
| médes Sauvages, 1434, rue Notre
Dame,à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.

CERTIFICAT.—Moi, soussigné, je certifie que
pendant six mois j'ai été malade d'uno dé-
mangeaison et darti.csaux bras d'une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les Homèdes
de J. E. P. RACICOT, propriétaire et fabri-
cant de remèdes sauvages, dans l'espace de
trois semaines, au No 1131, rue Notre-Dame, à
l'enseigne du Sauvage.

A. LAFERRIRRE, typographe,
No11, Saint-Etienne, céteau St-Louis,

On trouvera les mêmes remède au No 23,
rue Sl-Joseph, Québec, et au No 9, rue Lu-
pont, Sherbrooke.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

26, RUEST-JAOQUES, MONTREAL

®Le Musée des Familles, Publication bi-
trée. Conditions d'abonnement : Un an (à par-
tir du ler janvier 1889) : Paris, 14 francs ;

seralalibrairie ChDolegrave1parleset

à

la librairie Ch. rave, 15, rue Souf-
flot, Paris (France). ’
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LA MEILLEURE PLACE POUR ACHETER

— bu —

BON TABAG CANADIEN,
CIGARES & CIGARETTES,
MST MAINTENANT AU

No 1786 RUE SAINTE-CATHERINE

Entre les rues Sanguiner et Ste-Elizabeth

 

 

NUITRES AU VERRE, GATEAUX, FRUITS, ETG,
Une visite est sullicitée

HORACE CORMIER

SANS PEUR ETSANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

pu

DR V. PERRAULT
Ces savons, qui guérissent toutes les Mala-

dics de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
général. Des ens nombreux de démangeal-
sons, dartres, hémorrhoides, etc., réputes in-
currables, ont été radicalement guéris par l'u-
sage de ces Suvons,

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1—Pour démangeaisons de toutes
sortes.
Savon No 5.—Pour toutes sortes de dartres.
Savon No &—Contre les taches de rousse ot

le masque.
Savon No 11,—Surnomméà justetitre savon

de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.
Savon No 17.—Contre lagale. Cotte maladie

easeuticllement contagieuse disparait enquel-
ques jours en cmployant le savon No 17.
Savon No 18.—Pour les hémorroides. Ce

savon a déjà produit les cures les plue admi-
rubles, etcela dans les cas les plus chroniques,
Cus savons sont en vente chez tousles phar-

maciens. Expédiés pur ls poste sur reception
du prix (25 cents).

ALFRED LIMOGES,
Saint-Kustache, P.Q.

CASTOR FLUID
On dovrait se servir pour lex cheveux de

cette préruration délicieuse et rafralchis-
santé. Elle entretiont le scalpe en bonne santé,
einpêche les peaux mortes ot excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 cts
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

ATTENTION !

Nous nous chargeons d'améliorer les TOR-
DEURS de n'importe quello patente, c'est à
dire de les mettre sur doux bancs, comme les
nouveaux le sont aujourd'hui, pour la mo-
dique somme de $3.50. S'adrerser au No158,
TueAmherst, ou vous pourrez en voir un ame:
ore.

FRANK LESLIE'S ILLUSTRATED
Le plus complet des journaux illustrés an-

Rlais, publié aux Etats-Unis, contenant 8
© texte et 8 pagos de gravures. Prix
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 ETABLIE EN 1870
INousavuns le plaisird an.
noncer que nous avons tou.
Jours en magasin les arti.
clos suivants :

Les triples extralis cull.
nairesconcentrésde JONAN

Huile de Castor en bou-
teiiicz latoutesgrandeurs,

Moutarde Francaise,
Glycerine, Collefortes,

Huile d'Olive en demi
pintes, pinteset pots.

Huile de Foie de Morue,
ote,, ote.

JONAS&CIE
10—RUR DE BRESOLES—10

(Bâtisses des Saurs) MONTREAL

 

  
 

CE QUE

FIT MA TANTE
MA TANTEa dit beauconp de choses, mais

ce quelle a dit de mieux est rapporté par
Mile Mary Andrews, de Buffalo, f' Y.:

LK BON GRAND BAINT-LEON

A fait beaucoup de bien dans notre famille
surtout pour notre mére, dont la vie était en
danger, affaiblie qu'elle était par la douleur
et la perte d'appétit. Le sommeil l'avait lais-
sée ; ma tanto seule pouvait prendre suin
d'elle, et elle lui fit boire de l'eau de Saint.
Léon chaude, tout comme le thé. Maintenant
elle est très forte et se porto bien. Elle repose
bien toutes los nuits, bref, elle est complè-
tement changéeet a retrouvé toute sa bonne
humour d'autrefuis.

MARY ANDREWS,
Buffalo N. Y.

LA CIE. D'EAU DE SAINT-LEON

64, CARRÉ VICTORIA

M. A. POULIN,
Téléphone 1432 GERANT, MONTREAL

SIROP
ANTI -BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisément le Foie et les Poumons ; fait
expectorer, sans effort.même sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

 

 

 

PRÉPARÉ ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
2561, NOTRE-DAME, MONTREAL

[SCIENTIFICAMERICAN
ESTABLISHED 1845

Is the oldest and most popular scientific and
wechanical paper published and has the largest
circulation of any paper of its class in the world.
Fully fllustrated, Best class of Wood Engrave.
ings. Published weekly, Send for specimen
copy, Price 83a year. Four months’ trial, $1.
MUNN & CU, PUBLISHERS, 851 Broadway, N.Y.

Édition of Scientific American.
A great success. Each Issue contains onlored

lithographic plates of country and city residen
ces or public buildings. Numerous engravi
and full plans and rpecifications for the use of
ruch as contemplate Aiding. rice A year,
25 cts. à copy. NN & CO, PUSLISHEUS.MU

may be secur.
od by appiy-
ing to MUNN
& Co, who
have had over

4) yours’ experience and have made over
1000 applications for American and For
eign patents, Send for Handbook. Corres.

pondence strictly confidential.

TRADE MARKS,
n sue your mark lasnot r istered in the Pat.

ent Office, apply to MUNN 20, and procure
1 o protection, Bend for Handbook.
COPYRIGHTS for books, charts, maps.

ote, quickly procured. Address

MUNN & CO. Patent Sellcitere,
GENERAL OPFICE: M1 BKOALWAY, N, 3

ETF Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE, le plus complet et le
meilleur marché des journaux litté-

raires du Canada.ÆV

  
 

  Eabonnement : Un an, $4 ; aix mois, 82. S'a-
dresser comme sult : Judge Building, 110,
Fifth Avonue, New-York (EU !

Tunis fou:.d file at Geo.a
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